CONSEILS POUR ACCUEILLIR UN ENFANT AVEUGLE

EN CLUB OU CENTRE DE LOISIRS

Source : groupe « enfant-aveugle », collectif de parents et d’éducateurs professionnels, décembre 2004

En France, on est légalement aveugle avec une acuité visuelle de loin du meilleur oeil après correction inférieure à 1/20ème ou avec un champ visuel inférieur à 1/10ème pour chaque oeil. En pratique, si l’on parle de « déficient visuel » en général, il y a d’énormes différences entre un enfant atteint de cécité totale et un enfant ayant une vision utile, si faible soit-elle. Les conseils qui suivent s’appliquent à un enfant qui n’a aucune vision.

La communication

· Le plus important : parler, décrire à l’enfant ce qui se passe, ce que font les autres, où ils en sont dans une activité commune... Imaginer qu’on est à la radio et qu’on parle aux auditeurs. Dire tout haut ce que l'on écrit, expliquer précisément les mouvements de gym ou les gestes des chansons, détailler ce que l’on fait, les objets qu’on utilise, les faire toucher en même temps à l’enfant. Rester factuel, par ex. au lieu de dire " dis bonjour à Madame Unetelle", donner seulement l'information : "Madame Unetelle te tend la main".
· Expliquer aux enfants la cécité de leur camarade, avec un vocabulaire simple, clair et direct, évitant les termes négatifs ou édulcorés comme « il est non-voyant » ou « il ne voit pas très bien (!)»,« il ne peut pas le faire », etc… Il est plus simple et plus vrai de dire : « il est aveugle », « il a besoin de toucher pour le faire, de relief… ». Si l’enfant le souhaite, il peut expliquer lui-même son handicap aux autres.

· Demander à tous les interlocuteurs, adultes ou enfants, de se présenter avant d'adresser la parole à l'enfant, qui ne se rappelle pas forcément de chacun rien qu’à sa voix. Cela évite les quiproquos ou le malaise de l'enfant qui ne sait pas qui lui parle et n'ose pas le demander.

· Avec les expressions qui servent habituellement à diriger le regard, comme « là », «au bout» (en montrant du doigt), « comme ça », etc… accompagner les mots d’un bruit en tapant sur un objet vers lequel on veut diriger l’enfant, ou d’un geste sur lui qui lui fera comprendre le « comme ça ». On peut aussi décrire précisément la position des objets avec les termes « en haut, en bas, devant, en arrière, à droite, à gauche », et ce bien avant l’âge « normal » où l’enfant voyant connaît habituellement ces notions. Par exemple « devant toi, au bord de la table, à droite de la boîte vide », en utilisant d’abord le corps de l’enfant comme point de référence initial, puisque c’est le seul élément dont on est sûr qu’il sait situer l’emplacement. Attention, si l’on dit en face, c’est vraiment en face, sinon il faut préciser, par ex. en face 50 cm à gauche. Utiliser des mots et des comparaisons qui lui permettront d'évaluer la grandeur, la texture et les différentes parties des gros objets avec lesquels il prend contact. Par exemple, au toboggan, prendre l'enfant pour lui faire apprécier la hauteur de la glissière, lui montrer les barreaux et leur espacement.

· Lorsque l’on s’adresse à quelqu’un, toujours préciser à qui en donnant le prénom d’abord. Sinon, l’enfant risque de se mettre à pleurer s’il croit que c’est lui qu’on dispute, de répondre à la question qu’on a posé à un autre, pour finalement ne plus réagir au moment où c’est à lui qu’on s’adressera.

· Prévenir l’enfant des allées et venues, des entrées et sorties des gens, pour lui éviter de parler dans le vide à quelqu’un qui est parti, ou de poser sans cesse des questions sur qui est encore là ou pas.

· Eviter de « mentir », même par jeu. L’enfant qui demande : « tu as quel âge ? » à une personne de 30 ans qui répond « oh, je suis très très vieux ! » n’a aucun moyen de rétablir la vérité. L’ironie lui est plus difficilement perceptible (« bravo ! » en cas de bêtise par exemple), de même que le vocabulaire imagé. Quand on joue du xylophone, on ne « monte pas l’escalier », c’est un comparatif purement visuel. On a des barres les unes à côté des autres, qui jouent grave à gauche et de plus en plus aiguë à droite.

· Toute forme d’attente est très difficile quand on ne peut pas savoir ce qui se prépare, quand ce sera à son tour, où en sont les autres… Dans la mesure du possible, emmener l’enfant avec soi pour les temps de préparation, lui expliquer ce que l’on fait, lui donner un rôle.

· On peut « voir, regarder », avec ses mains, inutile de surveiller le vocabulaire, on peut dire « aller voir quelqu’un », « tu vois ce que je veux dire ? », etc… Pas la peine non plus de faire un effort pour indiquer systématiquement les couleurs, le préciser seulement quand c’est utile, ou que l’enfant le demande.

Le toucher

· L’enfant a besoin de toucher, ses mains remplacent un peu ses yeux. A moins que ce ne soit dangereux, le laisser toucher, même des choses sales, il se lavera les mains ensuite, c’est tout. Il peut aussi avoir envie d’être pieds nus, pour obtenir ainsi plus d’information avec les pieds.

· Pour montrer un geste efficacement, se placer de préférence derrière l’enfant, placer sa main sous la sienne plutôt que dessus, pour lui laisser le contrôle ; parfois, il est plus pertinent d’aider à diriger un geste à partir de l’avant-bras ou des coudes. Dans tous les cas, prévenir l’enfant avant de le toucher et lui expliquer d’abord la finalité. Eviter de diriger autoritairement la main de l’enfant, c’est un peu comme si on tournait de force la tête d’un voyant pour lui faire regarder quelque chose.

· Pendant la lecture d’histoires, on peut remplacer les illustrations par des objets de l’histoire que l’on donne à toucher à l’enfant.

Les déplacements

· Dans une pièce inconnue, aider l'enfant à se familiariser avec les lieux. Lui décrire les différents éléments tout en faisant le tour de la pièce.

· Identifier au besoin son casier et sa chaise avec une marque tactile. L'emplacement peut être aussi un indice : la chaise au bout de la table, le 1er casier à gauche.

· Informer l'enfant lorsqu'on refait des aménagements dans le local. Limiter au minimum les changements de place, à la fois celle des meubles, des objets, mais aussi celle des camarades. Si chacun peut avoir une place fixe à table, par exemple, c’est préférable.

· Laisser l'enfant utiliser sa canne dans le local. En expliquer l’importance à tous : il ne faut pas la toucher, ne jamais la déplacer. Laisser l’enfant la poser où il le souhaite quand il ne s’en sert pas pendant une activité pour lui permettre de la retrouver seul, une fois l'activité terminée.

· Quand l'enfant se déplace seul d'une activité à l'autre, il peut lui arriver de cogner chaises, tables ou autres objets sur son passage, c'est sa façon d’apprendre son environnement ; il ne faut pas lui enlever sans le prévenir les obstacles, juste éviter ceux qui pourraient le blesser : par ex. une porte doit être ouverte ou fermée, pas entr’ouverte. Dans les activités, prévenir l’enfant quand on déplace un objet, et préciser le nouvel emplacement. Les apparitions et disparitions « magiques » ne facilitent pas l’autonomie !

· Lors des déplacements en groupe, afin d'éviter les bousculades, placer l'enfant à la fin de la file, ou au contraire au début s’il a une bonne autonomie de déplacement avec une canne. L’informer si nécessaire des dénivellations du sol.

· Éviter de laisser l'enfant dans un espace vide. Lui faire prendre contact avec un mur, une chaise, la main d’un camarade…

· Il y a beaucoup de choses que l’enfant aveugle peut faire seul, notamment se déplacer, mais en ayant besoin de plus de temps que les autres. Si l’on est pas spécialement pressé et que l’enfant a l’air serein, mieux vaut le laisser se débrouiller.

Des éléments pour comprendre certains comportements inhabituels

· La grande majorité de ce qu’apprennent les enfants vient naturellement, en observant, en imitant, sans stimulation particulière. On dit que 80% à 90% des informations nous sont apportées par la vue : un enfant aveugle dépend presque entièrement des informations qu’on lui donne volontairement. Quand il demande si la neige est bleue, si les zèbres ont des plumes où nagent sous l’eau, il n’est pas idiot, il a juste mal supposé. S’il a peur des travaux qui sont derrière un mur, de l’autre côté du trottoir, c’est juste parce que personne ne le lui a précisé. Comment savoir que la grue n’avance pas droit sur lui ? Ces situations peuvent faire passer l’enfant pour un idiot, générer les moqueries de ses camarades, et lui faire passer l’envie de poser des questions.

· L’enfant aveugle est placé naturellement en situation de passivité. Il peut difficilement être moteur de ses envies et dépend beaucoup des sollicitations et stimulations de son entourage ; il ne peut pas découvrir un nouveau jeu en observant les autres en train d’y jouer, ni même savoir que ce jeu existe s’il n’a pas eu l’occasion de tomber dessus en explorant tactilement. Quand on lui demande : «à quoi veux-tu jouer ?», il n’a pas d’autre solution que de nommer ce qu’il connaît déjà ; de plus, certains éprouvent de l’inquiétude face à la nouveauté et ont besoin d’être sollicités de façon insistante avant d’apprécier une activité nouvelle.

· Dire que l’enfant « développe ses autres sens » veut dire qu’il apprend à mieux interpréter l’environnement d’après ce qu’il entend, ce qu’il sent, ce qu’il touche… En aucun cas il n’entend mieux que les autres, plus fort ou plus distinctement, il a juste l’habitude d’y prêter une attention plus grande. En revanche, il peut être très gêné quand il y a beaucoup de bruit, parce qu’il perd ses repères sonores. Les conversations sont plus difficiles à suivre quand il manque les mouvements des lèvres, les mimiques qui indiquent qui va parler, qui a fini de parler… Et il suffit de regarder la télévision, puis de l’écouter sans les images, au même niveau de son, pour se rendre compte qu’on « entend moins bien » sans repères visuels. On dit qu’il est inutile de parler plus fort à une personne aveugle, qu’elle n’est pas sourde, mais on le fait parfois instinctivement, à raison, pour que les paroles se détachent mieux du bruit ambiant.

· Il arrive qu’un enfant pose des questions auxquelles il connaît les réponses, ou pose sans arrêt la même question, demande l’heure toute les 30 secondes, par exemple. En fait, il ne soucie pas de la réponse, c’est juste une façon pour lui de vérifier qui est encore là ou pas, à quelle place se trouve qui.

· Pour se sécuriser, l’enfant peut avoir besoin de savoir à l’avance ce qui l’attend : activités, menu, personnes présentes… Ce sont autant d’informations qu’il peut retenir à des moments de calme, en dehors de la structure d’accueil, et qui lui laisseront l’esprit plus libre pour se concentrer sur d’autres éléments ensuite.

· Quand on voit, on oublie jamais à quel endroit on est, avec qui, où se trouvent les objets dont on est en train de se servir, où se trouvent les personnes qu’on a autour de soi… Alors qu’il faut se souvenir de tout ça quand on est aveugle. On doit également faire un effort pour reconstituer mentalement la globalité de qu'on ne peut jamais toucher en entier ; ça n'a l'air de rien pour les voyants, qui embrassent du regard la totalité mais c'est un exercice difficile. Ce qui explique la concentration dont doit faire preuve l’enfant, et le temps de réflexion un peu long dont il a besoin pour réagir parfois.

· L’interprétation d’un dessin, le passage de 3 dimensions à 2 dimensions est immédiat quand on voit, mais c'est un apprentissage long pour un enfant aveugle, il y a peu de chances qu’il reconnaisse spontanément un tracé relief représentant un objet. Extrait d’un texte qui explique cet apprentissage :

· identification de 5 objets connus, très différents (bouton, ciseaux, pinceau, fourchette, écheveau de coton)

· reconnaissance tactile de ces mêmes objets fixés sur une table, l'enfant ne pourra les identifier qu'avec un toucher balayant (plus de poids)
· identification à travers un sac, ce qui ôte encore certaines propriétés aux objets (chaleur, texture)
· identification après passage au thermoform
· forme des objets thermoformée (carton d'une seule épaisseur)
· contour des objets dessiné (avec un trait plein, et avec des points au poinçon)

· On peut imaginer toute sorte de variantes augmentant la difficulté de ces activités : objets ayant des propriétés proches ; on peut réduire la taille réelle de l'objet lors des dernières étapes, l'enfant ne devant alors que s'occuper de la forme distinctive de l'objet sans avoir de critère de taille pour l'aider, le bouton pourra être plus grand que les ciseaux etc...Passer à l'étape de la modification de la taille de l'objet est encore plus difficile (pour les enfants voyants, qui ont toujours eu sous les yeux des images représentatives de la réalité, cette étape est évidente). On comprend toute la difficulté à l'accès de la symbolisation pour les enfants aveugles, et à l'approche du dessin en relief.

· De même, l’identification d’un objet ou d’un animal à partir d’une figurine n’a rien d’évident ; la ressemblance est surtout visuelle, même la forme globale n’est pas ressentie de la même façon : lorsqu’on touche un âne par exemple, l’épine du dos est très marquée au toucher, mais pas à la vue ; elle est rarement présente dans les figurines.

Pour tenter d’expérimenter ce qu’on ressent quand on ne voit pas, il vaut mieux « tester » une activité, une pièce, sans jamais l’avoir vue avant, ne serait-ce qu’une demi-seconde. Sans cette étape durant laquelle on se fait une idée globale de la pièce de l’activité, ou de l’objet, on arrive à se rendre compte de plus de choses. Mais on garde toute l’expérience visuelle qu’on a acquise et on ne peut pas se mettre réellement « à la place » de quelqu’un qui ne voit pas.

Idées de jeux collectifs sans voir sur www.enfant-aveugle.com
